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, LE CANONIER CONVALESCENT, 

F A I T H I S 'T' 0 R I Q U E. 

EN UN ÀCTE ET EN VAUDEVILLES .. 

Le Théâtre représente une campagne ·agréable, à 
l'extrémùé d'une Commune : sur la droite, une 

maison _rustique : près de -la porte, un chine, 

au pied duquel est un banç de ga'{_on, Au fond, 
une montagne. 

SCÈNE PREMIÈ1 RE. 

B E L T O I S , J U L I E. 

~fu lever du ridrau , l orche tri jou~ l'air- de la mllSette de 
NiM, p,mda/Jt li!quel on voie Bûronis descmdanc la mon­
tar-ne, et s'appuyant sur Juli,; 1l a le bra, roit en éclzarpe-, 

B E L T O N I S- et J U L I E. 
1 

AI Il : Ah ! tour à tour. 

AH l dans nos champs , 
Les h eureux oisealix, leurs chants • 

Touchans, 
Fètent dans ces instam 

Le beau rems , 
retour du printems. 



J U L I E. 
Quels tendres accens ! 

BEL T O NI S. 
Qu els sons ravissans !-. 

J U LIE. 
T our Té, erdir, 
T our fl turir; 
A nos yeux 

Tout s'anime en ces li eux; 
Quel plai:;ir porte au cœur 
La saison du bonheur ! 

E N S E M B L E. 

Ah ! dans nos champs , etc. 

J U L I E. 
Mon a:nù , comment t e trouv~s-tu <le ta promenade ? 

BEL TONI S. 

J U LI E­
Les forces 1 

BEL TONI S. 
Elles reviennent. 

JULIE. 
Comment va ton bras 1 

BEL TONI S. 
A merveille, et j'espère , sous très-peu de tems, 

pouvoir encoce 1'en71>loyer à défendre la République. 

J U LIE. 
Cette première sortie ne t'a-t-elle pas un peu fatigué? 

B EL T O ;_\I I S. 
Non: le tems est si beau, ce matin! 

1 

J U LI E. 
Puisque l'air te fait du. :bien , repose toi sous ce 

I 



( 5 ) 

chênt, tandis que ~'irai prép..'.1rer to11 déjetlner e,1: celui 
de mon père. 

BE L TON I S: 
' Ma chère Julie, que d,e peine je te cause !. .. Januis ... 

Ob! non, jamais je ne pourrai rec.?nnaître tant de bonté. 

J U L I E. 
Ne p1rl ons pas c'!,~ ça . ,,. 

13 ELTON I S. 

AIR: De GurcHARD 

::P:F~=--c=~-~- __ 7=~:="':--=!~ci~-- - -~ t!:;>---llLl----:.,.-;,:.--f',I-~-.:J-~ _,:z,,._,,;-~.,,-,,,,,_- _,.,_ià' __ 
:-.e-,r~r-t::- r-,,.-,,-::1---i::..-"'-,,-<.• -l-'"'-l--h--=1..-

_, -~- ---,,--~-...- -~~ ..... --t..::--L.--lJ--~=~= 

SANS toi,bon-nc Ju- li~ - e, Jcpé-ris-saisen ces 

ettx • Ne pas son-ger toujours Que tu sauyas mes jours, Est 
( l',[011tra11t son cœnr.) • 

=~=~-Ë!==~=i=~- ~-p:E~ - Ë:Fl::T~E='L,. ~E::3 
- --1,1:-µ:== -E - -:--çi::l-- -µ:- µ:= - .--t-;:;:---3 
il eh ma puissan- cc! Non, là tous tes bien- faits Sont 

_,, ____ ,.0 ___ --;...-- - ---- --<..---=11s--
=;;:=~=i!-=--:iif9tp.::::.:;,L:::..,,=fCl=~-~----~T~:..=E.,.,=;::J 
__ .,._T t,:i::çr:17--~-lt=-IJ.-.-;--:(5:~"-ti=--\Ï3 

gravés pour jamais; Ah! lorsque je renais par toi, Ah! lorsque 

~~=~;T= ~ ~t==~~=~~~~~==~~~~~~=; ~~ 
je renais pàr toi, Je sens que la reconn:tis-s:tn - ce, Est 

un lie-soin pour moi, Est un be-soin pour moi. 

A 3 



; 

( 6 ) 

J U LIE. 
Mon ami, ne songeons qu'_au retour de ta santé. 

Même air. 

De ta convalescence 
J'aime à. Sllivre les progrès, 

Er cette jèuissance 
Pour mon Lœ ur a mille attraits. 

Ah ! depuis près d'un mois , 
J'ai ircssaiUi cent fois ' 
De c1·,,111te. et d esperance: 
]\fais de mes soins , enfin , 
Le succès est certain ; 

Heu• cuse, ici, d'en vuir l'effet, (_bis.) 
Je twuve dans la bienfaisance 

Tout le prix du bien ·ak (bis.) 

B E L T O N l S , à J uliè qui, en finissant le couplet , 

fa conduit au pied de l'arbre où il s'assied. 

0 mon ange tutélaire l (Il prend la main ile Julie, qu'il 
presse vii>ement contre son cœur_ ) 

J U L I E, avec émotion. 

Ah ! ... , ah ! oui , je sens que tes for ces reviennent. 

( Elle rentre dans la maison. ) 

+MiiM#1ih?Miri@%W4NWM@t?ti#ifii4W10!PW;!t;+iitiŒ&4W\Wè? 

S C E N E I I.' 

B E L T O N I S , seul, assis au pied de l'"arEre. 

Qu EL s tend res soins I Quelle amitié vive et fou­
chante !. ... Pourquoi cette amitié ne suffit-elle pls à 
mon bonheur 1 .. Ah ! J ulk; ... 'Julie ... .. Je suis quelque­
fois tenté de croire qu'elle a deviné mes secrets sen­
timens, qu'elle les partage .... , Mais non, Julie ne connaît 
pas l'amour, • .. -



• 

Ar Il : De CH A. itf PB IN. 

A uPllÈ s de moi son a- me pu-re Suit do11cement l~oiic 

~~=~~~~--~-~=ttj=~1r=~~EJ. ~~---,.. ~'---~ ... 
de la na- ru-re, Eileen a tou-te la candeur; Son œil me 

sou- rit, me ca- res- 'Se, Dans ses re- gards est la ten-

drcs - se; Mais l'inno-cen-ce est dans son cœur, Mais l'in-no~ 

:~=~É~=Œj~ai[~-----== 
cence est dans son cœur. 

Mime air. 

Du. rendr e amour qu'elle m'inspire, 
Ah ! s'il se peut, gardons nous de l'instruire; 

N'abusons pas de ses bienfaits. 
Bientôt , pour scrYir ma patrie , 
Il me faudra quitter Julie; 
Laissons du moins son cœur en paix. 
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SCÈNE I I I. 

B ELTON I S 1 B AT AI L LE , arrzf'Gnt fn 

chan.tant du Izaut de la mcntagne. 

BAT AILLE. 

AI It : De la carmagnolt. 

Nous eha;seron, tous les bri,;ands, ( bis ) 
Er du dehors et du dedans. (bis.) 

Allons , Lraves français, 
Sabr ns ces chiens d'an<:lais. 
Dansez l:t carm:ignole-, ~ 

Mes chers prus;iens, 
Mes autrichiens , 

Sautez la cabriole, 
N'épargnons pas ces vaurien•. 

E E I. T O N l S. 
La carmagnole! ,,. Je n'entens ja1T1ai , cet air dé!irÎ ;!ll'JC 

sans être ravi <le pl..isir .... (apper,-e-,-ar.t B,11.zill.,,) Ah! air! .. 
un volontaire, un camar,t<lc ! 

B A T A I L L E , sa:is voir Ee!tt1nis . 

Heureusement me voilà arrivé; car il tne·sem1le q11e 
je suis- Jâs. 

B E L T O N l S , abordant fütaille. 

Brave soldat, venez~vous de l'armée 1 

BAT AILLE. 
Oui, mon frère . 

B E L T O N I S , fi:rant Bat,til!e. 

Eh mais , je ne me trompe pas ..... non , vraiment , 
c'est Batai 11~ ! ' 

' 
BAT AILLE. 

Oui, c'est lui, 
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B EL T O N I S. 

Mon clitr Bataille ! ..... Eh ! quoi , Lu ne reconnais 
pas Beitonis 1 

BAT AILLE. 
Bdr.ori s \ .... ce ~rave. canonier fiUe nous :lYOilS cru 

mort- , quit toute 1 artncc r cg:·ette ... .. 

DEL TO NI S. 
I'.mbrasse ton c:i::1.!rade . 

B A T A I L L E cc B E L T O r,; I S s' iÎnbrnssant. 
AT R : Ah! mon ami , c' es.J; un i-ayon d' ,spoir. 

} ... :1 ! mon ami, c'est toi ! 
JI! te revoi ! 

Contre mon sein, quoi! je te press.c ! 
Quel plaisir pour moi ! 
Mon ami, je te revoi l 

Moment d'ivresse! 

BAT AILLE. 
î,1ais par quel propigc t e retrouYai-je ciar:s ces lieux l 

B E L T O r-ç I S . 
. Ali! tu ài s bien: ,c'est un prodige qui m'a sauré. 

BAT AILLE. 
Eh comment donc l 

BEL TONI S. 
FJit pri,onnicr p1r les brigands, et destiné à être 

fo~ii1ié, w:e Lille rr:e fracassf' le bras , et une autre 
1re rra verse le rorps : dans cet état, je suis dépouillé 
de mes vète;1,c1,s et laissé pour mort. 

BAT AILLE. 
Les scélérats ! 

BEL T O ~ I S. 
Je '11 è relèl-e cependrnt , et demande ii mes J$o;~ssi:1s 

de m'èter le pen d'exi stence qui me reste ; ils me 
refmenr. 
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BAT AILLE. 
}\,Jais, vrai meut, c'est très- heureux. 

BELTONIS: 
Quelques heures après, je parviens à réunir mes 

forces , et je me traine , presque nud et couvert de 
s,rig, yers b commune de Livré. 

/ BAT AILLE. 
Ici"! 

BELTONIS·. 
Au bas de, cette montagne. Une jeune fille in'apperçoit 

et vole à mon secours, va me chercher les habits de 
son père, et m'emmène dans sa maison , malgré le danger 
où l'tzxposait la présence des brigands. 

B A:T AILLE. 
Brave fille ! 

BEL TONI ·s. 
Depuis ce tems , elle n'a cessé de me prodiguer les 

soin ~ qui oLt amené, peu à peu, le rétablissement de 
rna santé. 

/ 
BAT A 1 L LE. 

J'embrJsser:iis de l:én cœur cette :fi.Ile là. 

BEL TONI S. 
Ah l mon amÎ, -c'est un ange. 

BAT AILLE. 
C'est une républicaine. 

A J R : La plus belle promen,adt. 

/ 

De la Liberté sacrée , 
Tel, sont les heureux effets: 
La France régenérée, 
Sera fertile en bienfaits. 
Ah I si l'état monarchique 
Enfanta rous les 1abu5, 
Bientôt de la Ré-publique 
Kaitront toutes les yertus, 

r 

É .., 

;.. / 
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BEL TONI S. 
Le frère le plus aimé ne pourrait pas être soigné 

avec plus d''empressement et de tendresse que je nt; 
l'ai été par Julie. 

B A T A I L L E , avec étonnement. 
Julie! 

BEL TONI S. 
C'est ma bienfaitrice. 

BAT A 1 L LE. 
Et son nom de famille 1 

J3 E L T O N I S. 
-Moraîl€. 

BAT AILLE. 
Ah ! mon cam~rade , embrasse moi I félicite moi , 

Julie est ma sœur. 

, Ta sœur ! 
)3 EL T ON I S. 

, BAT AILLE. 
Je suis fils ' du citoyen 1Moraîle

1

; voilà sa maison, je 
viens, aujourd'hui, le surprendre et l'embrasser. 

BEL TONI S. 
Julie est ta sœur ! 

_BAT AILLE. 
Tu ne pouvais pas le deviner ; tu ne me connais que 

sous le nom de Ba,taille, et mon père et ma sœur ne 
savent pas ·que j'ai pris ce surnom , en arrivant au 
régiment. ' 

BEL TONI S. 
Mon cher camarade, combien tu dois t'honorer d'être 

frère de Julie l 
BATAILLE. 

Oui. Si je suis tué dans la première affaire 1 je mourrat ) 
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co:itent puisque ma sœur a conservé à la Ri puhlique 
un de ses p1 us braves défenseurs : mais tntrons, je suis 
pre .;sé de voir mes chers" parens. 

BEL T ON I. S. 
Voici Julie ~vec ton père. 

B .- T A. I L 
Je veux jouir cie leur surpnse . .... Préi;enre moi, 

comme un camarade. ' 

-~J5.W'6%bi - i •& ·.fu r1 12,b!.J3&...;.'QMJ:.~:.B.!J'r..m.,-.:Jt.-...\.m;;w&:."'3!!tifUUiEQ&Sl0§:II 

SCÈNE I V. 

Les m~mes , M'Or AILE , JULIE. Bataille 
• \ l', l d h se nerzt a ccaït , en se cac1Zan_t e son c apeau 

et regardant d'un œil. 

MOR AILE. 

EH bien, mon 13eltonis, on dit qt,e tu es satisLit de 
ta promenade ? 

BEL TONI S. 
Très..'.:satisfair, père }\1:oraîle. 

MOR AILE. 
Allons, allons , r;a ira. 

BEL TONI S. 
- 0!1 ! que oui , que ça ù,t. 

JULIE. 
Mon père te propose de déjeûner sous ces arbres. 

'BEL T ON I S. 
Très-volontiers ..... M~is auparavant , permettez-moi 

de vous présenter un de mes bons amis . 
J 
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MOR AIL E. 
C'est-à- dire un des nàtres. 

f 

B A T A I L L E, s'avan{allt. 
Citoyen .. .... 

M O R A I L E- , foi tmdant la main. 

Touchez-là, mon camarade. ( rzconna·sS!lnt Bataille.) 
0 ciel 1 .... Que vois-je ! Esc-il possible 1 Mon fils! 

J U L I E. , 
Mon frè· .. e ! , 

B 'A T AILLE. · 
r' 

Mon bon pè-re ! ( -ils s'embrassent.) 

E ~ s E M B L E. 

JULIE, BAT AlLLE. MOR AILE. 
· Ar R : , Ah! le bel oiseau , maman. 

Ah! quel p11'.isir ! quel bonheur- _ Ah! quel plaisir! quel bonheur 
un frère • 

De voir qu'on a.ime! 
un~ sœur 

Ah ! qnel plaisir J qnel bonn .. eÙr t • 
0 moment plein de doncenr ! 

De revoir nn fils qu'on aime ! -

Ah! quel plaisir! quel bonheùr !' 
0 moment plein de douceur! 

MOR AILE. 
Mais voy<!:z di:Jnc_ce ~ai~rien r 
Cette gentiHesse extrême. 

JULIE. 
L'uniforme lui sied bien ; 
Vraiment, il n'.est plus le mêm.e.. 

E N S E M B L E.! 
' Ah ! quel plaisir, etc, 

B A "1' :A I L L E. 
Comme nous allons dans peu porter les grands coups; 

et qu~on ne sait pas ce qui peut arriver ,j'ai voulu vous 
embrasser avant d'entrer en campagne, j'ai demandé un 
congé, je l'ai obtenu, je viens passer trois jours avec 
vou., et je retourne ens'uite au poste glorieij.X où mon 
!;le.voir m'appelle. • 
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MORAILE. 
Mais comme il c~t formJ 1 

J U LIE. 
Comme il est bi en fait! 

BELTONIS-. 
C'est un hÔn sol fat. 

BAT AILLE. 
J';ii déji f-ir parier de moi, et l'on çite avec dis­

tin uou b pe•it .8atail !e. 

J U L l E , M O R A I L E. 
B taille l 

BATAILLE 
C'est mon nom de guerre. 

JULIE. 
Il est beau , 'ce nom-là. 

BAT AILLE. 
C'est à cause de cela que je l'ai choisi. Ça vaut mi eux: 

que de s'appeiler Jacquot. 

M O R A I L E , examinant l'habit de son fils. 

l\-IJ.is, est-ce que tu es officier? 

BA -TAILLE. 
Sous-lienten:n1t . 

D '" 1 ep. 
...... J tl LIE:-

BA"'l'AILLE. 
En attendant m1eux. 

BEL TONI S. 
C'est la récompense de son courage. Apprenez que 

ce brave j'aune h~omme , se rrouy:.in,t a-s sailli par trois 
ennemis, ~n a rné deux, et fait prisonn,ier le troisii:1Pe.,_ 
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MOR AILE. 
Tu as dû ê~re bien content. 

J U L I E. 
C'e::t une belle action .... à la guerre. 

MOR AILE. 
Superbe ! 

BAT AILLE. 
Bah ! j'en ferai li>ien <i'autres ! Ah l j'espère que le, 

journaux auront souvent occasion de citer le petit 
Bataille. 

M O R A I L E , à Bdtonis, 
11 est résolu. 

BAT AILLE. -
Comme to~s mes camar;ides. 

Ar R' : Magistrats; choisis pour Îllstrnirc. 
Courage , val eur et civisme 
Ont _dirigé leurs premiers pas • 
Er déjà ceiu traits d'hérvisme 
DistingueJlt nos braves soldats. 
Tout ce que dans l'histoire ancienn 
On ,rairait de fable autrefois, 
La je'u.n~sse républicaine 
Le prouvera par ses exploits . 

• MOR A 1 LE. 
Ah ! ça, dis-moi ; comment ça va-t-il là-has 1 

BAT AILLE. 
On ne peut pas mieux , mon père, et îe vou, répond~ 

qu'avant peu, nous aurons excerniiné jusqu'au dernier 
brigan'li de la Vendée. 

MOR AILE. 
Allons 1 bravo 1 

BAT À ILLE 
À IR Wu pas rtdoxbll -dt l' inf anttrie, 

Nos ennen,ùs, sur ces brigands 
ondaiem leur espérance; , 
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Qu'ils soient détruits, et les tyrans 
Fuiror:t loi:i de la France . 

Si• nous v oulons en peu de rems 
Qùe la. gueî-re finisse , 

Le to ns les traitres du dedans 
Faisons prompte justice. 

MOllAILE. 
C'est ça. 

B A T A I L L E, à Rlron!s. 
Ah ! mon ami, que cette campagne doit être glorieuse 

pour nous! 
BEL TONI S. 

Je hn'ile de retourner à ;non po,re . 

AIR : Vous qui d'amoureuse aye11rnrc, 

Armons-non , braves patriotes , 
Contre 1 s esclaves de, t;ois; 
lviontrons-nous, et tous Ils de spotes 
Viendront reconnal.rrc ·n-os droits, 

De es droüs , 
De nos loix, 

La ~foire doit ,être compagne ; 
J\11ais chez nous , mes am is , 

C hez nous soyons to 1j o tus trnis. 
:Français, encore nne cam pag n~ , 
Et , ous n 'aurez plus cl 'ennemi,, 

E N S E M B L E. 

Français , encore etc. 

J U L I E, qui a préparé la cabl,1 pour déjuî11C1'. 

Mon père , le déjcûner t:St prêt, 

-MOR AILE. 
A table , mes amis. -> 

BAT AILLE. 
Le déjeîiné .... Je sens que j'y ferai h011nenr ...•• 

( On se pli.cl!.) 

MOR AILE. 
Tu as donc toujours bon appétit 1 

BATAILLE. 
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13--'A T A I L t E, 

l'atdi l de te tems là ! 
BEL t ON I S. 

L'ait est si doux ! le ciel si pur 1 

BAT Al L LE. 
Bon_Jems pour n0s soldats. En vérité, on àirajt que 

~ - la natur~e moitié avec nous. 

-MORAILE. 
Et I:on dirait juste. 

.. " '=-'--"'~~ 

À r R : Mon bouquet dans vocre corsagt, 
Tl~ Phi ver la saison fàcheuse 

.c. A l)eii:te ici s'est fait sentir : 
,Péfà d'une récolte 'heureuse 
Le psintems vient 1~ous avenir. 

:,.,-Despo Cts de tu a, c-¼._.....,,....,...,,c,-,,,--___ _ 
• Nous rions de votre couroux: . 
Quand tous les rois nous fontJa guerré f 

Tous les élémem sont pour nous. 

r o u s. 
Quand tous les rois etc. 

B A T A I L L E , offrant à bcrirE. 
tln verre de v,in là-dessus. 

• M O R A I L E , tendant son verre. 

Bien dit. 

B A T A I L L E , à Beltonis. 
A tei. 

B E L T ù N I S, refusanr~ 
Grand merci. 

BATAILLE.­
Point ilé vin? 

.). J Ut I B. 
Il faut qu'il mange sa soupe. ( Elle la 
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M O R A I L E, a Bataille. 
Ne te mèle pas de ça ;~'~it elle _qui _le ~o,uverLI~. 

BAT AILLE. 
1\fais voili un malade qui n'est, pas t~ès à ylaindrc. 

BEL TONI S. 
-.Ar R : Ah! faut-il donc qu'on nous prescrive. 
- AmA , ma santé rétab ii e 

Es r le prix de ses tendres soins; 

BAT AT 1. LE. 
Ce n'e-5t pas p~rce qu'elle est ma sœur; mais, 

_Soigné par l'aimable Julie, 
Vraiment , l'on guérir-a~t .à moin$. (bis.) 
Beaucoup. d'auues ,. mon <:amarade , 
De soùffrir .~e ,croirâieJif heureux, 
S'ils avaient t,ouj our~ a-u_près d'eux 
'T'a"gPntill,. ai;d·,,.m,l.ilP . 'f,i, .) 

B E_ L -'.f O N I .S. 

Si tu sav.tis rom ce qne je lm dois .... 

JO½ l E. 
J'ai servi mon p:iys. Hommes et femmes n'ont-ils pas 

des devoir, à remj;!lir envers 1a patrie 1 

M O R A I L E , l3 A T A I L L E. 

C'est jus-re. 

J U L I E. 
llJim(ajj. 

Chac1m de nous a son ouvrage, 
Qu'en tous tems lui prescrit 1 honnem-:­
"\ ous avez, vous , -foree et c.ou-rage , 
"Et nous . l?atienèe è't ctouceur. (bis.) 
P our la ii.epu;,Jique naissante_, 
Loq_que vous bravez le trépas , 
No • pcs té , a :itou , n' eat-il pas 
Près de l'humanité sou:ffran\e 1 (bis.) 

• • J 

.... 

1\1 0 R AI L E , lut p iriqnl, la main avec attendrissement • 

.M bonne fül,, .t 

. r 
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BEL TONI S. 

BAT AILLE. 
• Bonne leçon pour nos petites maitresses. 

M O R A I L E , à Bdtanis. 

Ah! ça, tu as rrangé ta soupe, c'est bien~ mais il 
faut. le ptm coup de vin , avec la permission '1e ta 
gouvernante, s'entend. • 

J U LIE. 
Oh! oui, mon père, un verre de vin lui fera du bien. 

B A T A I L L E, versant à Belionis. 

Mon ami, c'est l'ordonnar.ce au mtdecin. 

MOR A 1- L E. 
Le vin et la gaîté, il faut ça aux malades, et, comme 

dit la chanson .. .. Allons , mes amis , chorus. 

BA îA ILLE. 
Allez, papa. 

MOR AILE . 
.AIR: De wîc1ir. 

Lucas au"lit était gissant, 
- Quand près de lui s'en vint Grégoire, 

Qui , ie trouvant rout languissant, 
Lui dit : viens t'en chanter et boire. 

La chansunuette 
Et ie bon vin 

N·o1B dorment la santé parfaite; 
La chansonnette 
Et le. bon vin , 

Font le malheur du médecin. 

TOU S. 

ta chanrnnnette, etc. 

MOR AILE. 
A ce conseil plein de raison , 
De Lucas l'âme est satisfaite• 



( !l,Ô J 
Et pro-fit;t'nt-de la leçon , -
11 dit ; oh! la bonne recetre:. 

Tous . 
• La chansonnette etc. 

MOR-AILE. 
Po.ur julep, , de la onne humeur-; 
Pu vin bien vieux pour limon:tde, 
Et vous verrez que le docteur 
Prendra 1a place du malade. 

T-o u s. 
La chansonnette , e~c. 

BEL TONI S. 

Bien, père Moraile. 

B ..A T A I L L E. 

Bravo , papa. 

Vous trouvez donc ma chans.on •• .• 

BEL TONI S. 

Fort bonne. 
BAT AIL DE. 

J 

..,) 

Magnifique. Excellente morale , et je m'en sou- · 
viendrai à mon premier accès de fièvre. 

MOR AILE. 

F 
. ' / 

aut y s~nger auparav~t , mon ami .... a t:i sante. 

B A T A l L :C E , trinquant avec tOllS, 

A nos santés. 

BEL TONI S. 
A la prospérité de la France. 

BATAILLJi:. 
À la destructÎoQ des tyrimS• 



... 
J, 

(.z..J 
MOR A 1 L K ­

A la chûte des trônes: 

T o· 'u s , se" levant et" buvilnt , 
Oui, vive la Liberté ! vive la République. 

MOR AILE. 
Ça fait trouver le vîn borr .... Mes arnii, j'ai affojre 

dans la commune; je vous. laisse, et je tâcherai de n'ètre 
pas longtems. ( il sort.) 

----B .TA(LLE~ 
Entrons, nous llutres. 

B E I:. T O N~ I S. 
J/iens-tu, Julie 1 

J 1J L I E. 
To\1t à l'heure .... 11 fa.ut q11e je fasse le ménage. 

( Betconis ëc -Baiaille - enirènt darrs la maison.) 

xœcœ:œ -4# xs;:w.:;:es.:am:~ 

J U LI È , seule) eJ tout en debdrrassant -za (ab!;, 

GRACE au ciel , la san_té <le Beltonis se rétahl-it de 
iour en jour, et bientôt-il ~ou rra rejoindre ses drapewx ... . 
Combien je -cf ois me fèlic1ter du snëcès de m,es soin~! .. .. 
Oui, sans doute ..... Cependant, j'éprouve une tristesse 
dont je ne puis deviner fa ca ~ e; car en:fin , tom ce 
qui m'entoure devrait m,e rendre heureuse! 

AIR : P.ourrie;:--vous bien douter encore. 
D'un rèndr-e pè"re-êtrè chérie"";' 
L'aimer et prevenir ses vœ,1x; 
D'un frè.rc g:ui sert sa patrie , 
Apprend .lëpuccès-~e~reux ; 

-.u 3 
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Sans regrets, jouir en soi-même 
De lapa x de l'âme et du coeur ; 
Si ce n'est pas le bien suprême, 
Où faut-il chercher Je bonheur l 

S ·c E. N E 

JULIE B /\. T A _I L L E. 

J U LI E. 
f 

Tu sors, mon frère 1 

BA ·f AILLE. 
Je v,1is revoir .n1es · ami~ dam le village, .. ,. Mais, r.e­

garde-moi donc , sœur ..... Est-'ce que tu es fâchée de 
me voir t • 

J .U LIE. 
Ah I méchant .... 

.....BAT AILLE. 
Je te trouve un petit air triste que je n'aime pas , '.qui 

ne sieèl pas à ton joli visage. , 

J tr LIE . 
. C'!ost malgré moi. 

B A T A I L L E, gaîment. 
Oui dà ! il {.iut me couter ça. 

Eh mais .. .,. 

JO LÎÈ. 

BAT!, ILLE.:. 
~ IR : : Une jeûne fillette. 

Allons, dis-moi, ma chère 
).,e.s ~ecr·et, de ton eœu-r-;-

r 



'Va tn peurà 1:0 fr~re 
--ParÎer avec candeur, 

Ma sœur: 
Je suisjp.telligent ~ ~ _ 

Prudent, 
Oui , dans plus -àluae aifaire 
J'ai vu tou,w:nes avis~ 

Suivis-? .... ...!. ...._. 1,., 

Aussi , sans me vanter , 
Sans me flatter, 

De tv0~!.,. le_ré_gi11!ell~ • -- -
rairnent , • 

• Jc-iuâs le~confide,nt_, 

JULIE. 
C'est bien flatteur p-o e ;_i'ai 

poig_t de 'fSê!!'l'~· :=- _-

BAT AILLE. 
Du mystère ! Ma bonne-afnie-, ie re prévie11s que ce 

"4U'.ori .n~ me ,dic•pas ,. je le :!devine, _ - ::.-;' ,, 

JULIE. 
Tout cle bon l - ' • - - -

R, AT AILLE._ 
On est eonnaisseur. - - t-

En quoi? 

On a du tact. - - - - - - - '-' 

JULil:> 
Comment? 

._.l:,:,.; 

Je ne m'y trompeiatrtâis. ci. 

Ut 
Que veux,..tu dire t 

Ah 1 ah1 



1.---

Explique toi. 

BATAILL~ . . 
Au reste , c'est bjen nature]: 

n m'impatiente. 
JULIE. 

BATAILLE. 
Tu dois être enchantée d'avoir sauvé Jes jours d'uD 

l,rave homme. 
,, 

J U;L l E, 
Je m';n félicite doublement, depuis que je sais qu'il 

-~!t ton ami. 

;13 A T A 1 L L -E. 
Cëst tout sÎmpJ~, et tu dt:>ü tn:iuver du plaisir ~ fo voir r 

J U L I E, vwemencf 
Ah I oui, sans pouce._ 

B A T Â I L L-E. 
~Mais, je dis , un pl,<!isir .... J!ie,,~- vif f 

J V L 1 E , !l'llec expressio11. 
Bien doux. ~ 

BAT Â l L LE. ~ 
Jfi~n de plus naturl;J. 

JULIE. 
Je me regarde comme sa· mèr~. 

BAT A J L L ~. 

1 Ü I,, 1 E . 
.Ar•; Yaudeville de la 1:'rétl Filfol,.­
Tu ne .d?is-pa~ êtr'ê su1<pris 
Du plamr qu-e .ore f<!ir,a >'ues 

., 
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0n dit-qu'une mère est ém\re , 
Quelle esr heu'relise, i l'aspe cc de son li"~, 

Belronis , tout me le rappelle, 
Doitla vie l mes soins nombreux. 

Les senrimens que j;ai pou lui, sont cemç 
De la tendresse mat~rnelle. _ 

BAT AILLE, 
Ah ! cette maman ! 

J U L ~I E. 
Tu ne crois pas .... • - .> 

BAT AIL 'LE. 
Si fait : jé te crÔis J bien digne. -de Têtre : mais en 

atteudant, ma petite mère, tu t'abuses un p~u- sµr)es 
tendres émotions ~e ton âme. . ~ 

Eu v,érité. 

)~AT .t\ ILLE. 
Veux-tu être sincère ! 

. J U.. LI E. 
Je ne demande pas mieux. 

BAT AIL L ,E. 
Duo du mariagt d' A.ntonis. 

Auprès dé Belronis, 'iu'éprouve~-tu,- ma sœur l 

J U L I E. 
Je treJnble, et mut bas je soupi;: 

B AT AI ·L LE. 
;;Ei, lui parlant, qu'éprouve~-tu, ma, sœur 1 

JULIE. 
Pn trouble_ qiie je n'ose dire. 

B A J' A I L L E. 
"-- S'il te regarde ! 

.J U L I E. 
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BAT A f L" LE. 
S'il prend ta main ! 

J U L I E. 
Le cœur me bat soudain. 

B NT A 1- L-L E. 
Ah ! ma chère , 
Saus m • tè e ,_ . 
Sans defour ,~ 

C'est bien là de l'amour. 

J U L __ I .f,. 

{ 

Quoi ! vraime~t , c'estJà de l .. •amour ! 

- (1ii$-.) - • B A T A I L L E. 
Oui, ma sœur, c'est 1à de ramour. 

Prè~ de: lui fon cœur· soupire 1 

JULIE. 
Oui, c'est comme un , a élire. 

BA-TAI L L t. 
En le fixant , tu: rbugts ! 

J U L 1 E. "' 1 

Qn..ja:.pâ.Jîs, - L 

· IfkTAILL~ 
- -- {:'!! • i:. ôéiu"'.;iîlis ! 

BAT AIL L ·E. J U L I E. 
- Quoi i n.J>.im ent, etc. 

f ru LIE. 
' Comme 1a-mlll,lt'-Vlënc 5àBs-' qli'i>'n -y-pense-! 

BAT AILLE. 
Et Bcltonis , a-=t--il· aus-si • de rammïr ·pour toi ? 

JULIE. 
C'est ce que j'ignore. .~ -

BATAILLE. 
ll faqt Si/.VÔl.'îp:cça-. • 
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JULIE. 
Je Ie voudrais bien ; mais je ne sais CGmme-nt m'y -

prenâre: foj, mon frère , tu as cfe l'expérie_nce. 

BA T. A ILL E. 
Si j'en ai ! dix--sept ans , français, militaire, deux 

campo1gnes..... ~ ~ 

JULIE, 
Tu peux m'être utile. 

-
B A T A I L E E, a11,•c importance. 

Certainement , citoyenne , je puis v"Ous être très­
utile, et .... Ta sïcu-ation est embarrassante, _pourtant, 

J U LI E. 
Ah Lje suis bien trîs·e. 

BAT A I L LE. 
Allons , il faut attendr;. 

J U L I l::-
Mais en attendant, Be:tonis partira. - . 

.BAT AILLE. 
- Voifà le -mal. 

JULIE. 
Je resterai seule. • 

B A T A I L L E, souriant. 
Oui , et pour que l'amour soit bon à quelque choie, 

il faut-être deux_ • __ 

JULIE. 
C'est ce ql,!i me semble. 

BAT AILLE. 
Oh I tu vois- juste,_ 

.rU LI 
Mais con,w.lk...lnQl '1<mc 
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BAT AILLE . 
.M~•foi ,- je_ ne voîs qu'un moyeu J c'est que tu dises. 

tout a Beltoms. • • 

- J 'u LIE. 
--: Ah ! ·mon frère , la hienséa11ce .... 

Va, va .. ." 
BA 'FAILLE. 

AIR : Une abeill~ toujours chérit. -
La vérirable bie;;";;éance , 

-é C'est·de dire la vérité ; 
Oui , le cacher de l'innoc-ence 

~ .. ,. , -
~. 

J 
L 

Fur roujours la sincérité. • 
Avec Belronis, à,Ja feinre 
Pourquoi veud.iais-tu recourir l 
Ah ! l'on dcjr exprimer san,;_ crainte 
Ce qu'on éprouve sans rougir. (bis. )' 

J Ù L l E. 
Tu veu:ll: que la première.: .. 

Pourquoi pas l Nou;- âtmes gens ife gu~ë, nous ne 
demandons p2.s mi-eu .que. d'aimer_; mais nous n'avons_ 
pai le tems de soupirer ·, de filer une -déclaratiem- ; il 
faut qu'on nous préviem1e. 

rut rE·. 
Quoi ! j'irais dire à Beltonis .... , 

,., 

'• 

BAT Al L LE. 
Al ll : Ah ! mon dieu, que je l'échappe betle. . 

Oui , cr?is moi , 
Dans cetre circonsrauce·, 

Vraiment , c'est à toi , 
Ma sœur, de rompre le silënce··; - ~ 

Çar, vois-:tu: ,. i'ar raison, pa1 ·prudence , 
Le ·p01nf 1mpornrnr­

Est d'aller au fait prompteme1a: 

J:.ù' L E. 
:Non 1 iamais je n'oSeril' ,..mon 
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BATAILLE. 
Eh bien , dans ce cas , 

Ne parle pas , 
- Laisse moi faire : 

La raison qui t'oblige à te taire, 
.M'ordonne . t out bas 

De terminer ton embarras . 

J U L I E . 
. Eh comment ? 

B A.T AILLE. 
Sans blesser 

En rien la bienséance , 
Moi, je uis presser 

Le momenLde la con:fiderice ; 
Oui , ma sœur , je -déclare l'urgence, 

Et mets de côté 
Toute vaine formalité. 

( Il s' en va: ) 

JULIE. 
Y penses-tu , mon frère ? ... Mais écoute-moi donc.. 

B A T A I L L_E, en s'en allant. 

Sois .tranquille : dès ce soir j'arrangerai tout cela. 

J U L I E , s1mle. 

EH bien, il s'en va, et me laisse plus embarrassée 
qu)uparavant .... Oh! oui ...... Pourq~oi m'a-t-il appris 
ce que j'aurais toujours dû ignorer ..... Mais voici 
Belconis .. ,. Ah l comme le êœur me bat ! 



( p) 

WDA 

S CE N E V I I I-

J U L I E ~ B E L T O N I S. 

BEL TONI S. 

Quoi! Julie, tu- me laisses seul; tu m'abandonnes .... 
1\Lis qu'as-tu donc? 

J U L I E. 
Je n'ai den .. -... ( à part.) Que je me seil's émue l 

BEt.TONIS: 
Tu parrais bien agitée 1 

J U L E:-
-Our. ... n011 .... un peu. ( à part.) Je ne sais que lui diré. 

~ BEL T O NI S. 
'fu ne me parles pas comme à l'ordinaire? 

J U L I E. 
~ l'd ais si .... ( à part. ) A présent que je saf~ qu'rl 

m'inspire de l'amour , je n'ose plus lui témoigner 
d'~mitié. 

BEL TON l S. 
Est-ce que ton ftère au.r<l.it cbagtin~e ? 

JULIE: 
Oh! non , bien au contraire. 

B E L T O N I S , à parc. 

Peut-être s'est e1le apperçue de mon amour. 

J U L I E, à pan. 

S'il pouvait deviner ce qui se passe dans mon cœur ! 
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BE ·L T O NI S. 
Certainement , Julie , tu n'e5 ,pas tranquille ? 

J U I E. 
A 1 R : Colette uu jour· dit à Colin. 

De jam· en jour, de mieux en mieux, 
Je voi.s ta santé r établie : 
Tu vas bientôt quitter ces lieux ; -
Tu vas t'éloi-gner de Julie : 

M' ouhlira,-tu l 

-BEL TONI S. 
Qui, moi 1 

0~, toi. 

BEL T Q NI S~ 
Moi! 

JULIE_ 
Toi. 

BEL TONI S. 
Moi!· t'oublie;, qua'lld je te'dois la vie! (bis .) 

Tout à Reltoms fait fa loi 
De n'exister que pour Julie.. (bis.) 

J U LIE. 
Même air. 

A"h ! e ton .cœur reconnaissant 
Te ne devais pas moins attendre. 

BEL TONI 5. 
Si j'éprouv.ais -un sentiment 

·'Plus touchà'nt, plus vif et plus tendre.". 
Qu'en dirais-tu 1 

J 'b L I E I batssant les yaux. -, 
Qui, moi 1 

Oui, toi. 
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JULIÊ. 
Moi! 

BEL TONI S. 
Toi. 

JULIE. 
Un sentiment plus touchant eL plus tendre f 

B"E L TONI S~ 
Un sentiment plus touchan~t pl,;-s tendre. 

J û t.. I t:. 
Va, sois sans réserve avec moi. 

B E L î O N I S , à part. 

~

Ah! je crains de me faire entendre. (bis.) 

Ensemble. 1 U L I E, à parr. 
Je crois que nos cœurs vont s'entendre. (bis.) 

J U L I E , appercê'vant un inconnu. 
Pourquoi vient-on nous interrompre l 

( Beltonis et Julie restent un peu embarrassis, se re­
gardent et éaissent llis yeux. ) 

SCENE I X. 

Les mêmes , UN COMMISSAIRE de la 
Société Populaire de Pori-Nfalo. 

LE COMMISSAIRE, à part , au foRd du Thèâ1re. 

EN attenclant, que nos gens soient rassemblés , j'ai 
voulu satisfaire môn impatience .... C'est Men ici . le lieu 
qu'on m'a indiqO'é .... ( il- fair quelque pas,) Ah! ah! il 
me semble qne je tie chercherai· p:r, Jongtems. 

JULIE~-
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J U"L I E, appercevant le Commirsaîr~. 
Voilà un homme qui nous exarr:ioe avec _bien de l'-at-: 

tention. 

BEL TON 1 S. 
Mais oui. 

L E C O M _M I S S A I R f: , toujours à part: 
Un jeune homme blessé, une jeune fi:le près de lui .. ,. 

C'est ça. -

J U L I E, bas à Beltonis. 
)lentrons , mon ami. 

BEL TONI S. 
Soit. 

L E C O M M I S S A I R E , les abordant, 

Arrêtez , je vous prie. Jeune fille , n'êtes-vous pas 
la eicoyenne Julie Moraîle 1 . 

J U L I E, avec surprise. 
0-uf, citoyen. 

L E C O M M I S S A 1 R E. 
Et sans doute, voilà le can nier Beltonis} 

BEL TONI S. 
Lui-même. 

L E C O M M I S S A I .R E, 
Qae _Julie a re_cueilli chez elle 1 

JULIE. 
Il est vrai. 

BEL TON 1 S. 
Sans ses secours , je n'existerais plus. 

J U L I E , bas à Belronis. 
Ah! mon a i . 

... 
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L E C O M M 1 S S A I R E, à Julie . 
.l3eltonis ett-il 'Ot re ·p:arent ~ ~ 

JULIE. 
Non , citoyen. 

BEL TONI S. 
Je n'ai p-as- ce bonheür. 

1.: E~ e b M M I S S A I R E , 
ll était au moins de votre eonnàissance ? 

'-

J U LIE. 
• . f 

Je ne l'avais JaJn':'.s ~u. - - - -
LE 

AIR . Vaudeville de la Rcvant h . 
Ah ! S;-J) eUt:;l que l'on suppose 
Qu'tl ne vous érair pas conm1 ! 
(..)_u'au plus grand danger l'on s'expos-e 
Pour sauver le prem· et, v~u..! 

Qu'àJe. s.a:igl\er.~.s'àll;p =~e..,-1'.on-ë'applique ! 
Un etranger .... Mais , entre nous ..... _ _ 

J U I E . ...,_, 

Un étranger ! que di tes-vous ! , 
Il n'en est poinr ' aans une républîqùe-. (Dis.) 

LE 
Vous avez raison ; ce pendant .... , 

BE 
Prenez garde, citoJ_:tn. - '-

AI l\.: Jadis la dame du village. 
Quand un tyran, pal· son 'èa rice, 
Opprimait ngtre n~tio , ,_ 
On pouvait bien, sans lllJUStice~ 
Dou:te,· d'une- bonnte' acfÎ.{Jn ;­
Mais q11and la Liberté nous uide , 
Qu,1!1!:Lt~fuiu~1Jr JUl.lli W ~nau, 
Malheur au cœur froid où pedi.de 
Qli.i ne croit pas il la vertu,•....,--...,~· 

.,. 
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J U LI E: 

Douterait-on de la mienne 1 

L E C O :M .M I S S A I R E. 
Je ne dis pas cela. ( à p.zrc. ) Ne les prévenons de rien. 

B EL TON I S. 
Citoyen , vos questions sont , au moins , fort ex­

traordinaires. 

L E C O M .M l S S A I R E, à part. 
_Contraignons-nous. 

BEL TONI S. 
Qui êtes-vous pour nous interroger ainsi 1 

L E C O M M I S S A I R E. 
Vous le saurez bientôt; je ne tarderai pJs à vous 

revoir. ( il sort. ) 

fH&UîïePr..a'IE(G.. S WH i¾îhJ, u» 

S CENE -x. 

BELTONIS, JULIE 

JULIE. 

Qu'EsT. Cs que cela signi~e 1 

BEL TONI S. 
Voudrait-on te faire un crime de tes bor,t~s pour 

moi: 

J U LIE . 
.AIR : Cueillons les simples dont l'usage 

Quand j'ai , pour r.: sauver la Yie, 
Bravé le couronx des b ·• gan.tls , 
Je puis encore des méchaiu 
Braver ici la cllomnie: 

C .2 

./ 
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Qu pourrais-je craindre , en effet, 
L' e la malice la plus noire ! 
l\lon cœur me dit que j'ai bien fair, 
E, c'es t mon cœur que je veux croire. 

BEL TONI S. 
Et ton cœur ne saur.iit te tromper. 

J U LIE. 
Ah! j'espère qu'il ne m'inspirera jamais de sent imens 

dont je doiv e me repentir ... Mai s , Bet toni s , l -! ti en, 
tout à l'he ure , semblait vouloir s' cp,1ncher avec moi. 

B E L T O N I S, à. part. 
Dois-je, enfin, rompre le sil ence ? 

J U L I E. 
Mon ami, jai bien quelques droits à ta confiancè. 

1 

BEL TON I S. 

Eh! pourquoi di ssimulerais-je plus longtems 1 
AIR : Q!!and vous entendre{ le doux z_éphir. 

C c que mon cœur éprouv e en ce jour , 
San~ nul deronr , ma bouche l'exprime: 
Doit-on jamais redouter l' amour 

Q ue fü n a1tre l'estime ! 

J U L I E. 
Cher Belronis ! ô moment h eureux! 

Même tend resse 
:N" ous uni t tous deux. 

B EL T O N I S. 
0 douce iv resse ! 
M<: rne tendresse 
ous unit :ous deux. 

E N S E M B L E, 

J U L l r:. B E L T O N I S. 
e què mon cœur, etc. Ce que mon cœur, etc. 

J U L I E , à qui Belconis baise la main. 
Ah l voilà mon cœur bien soulag;é ..... :M is ton départ 

I • 
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prochain .... . Les 0l1Veaux dang_crs auxquels tu ras 
t'exposer .. .. . 

BEL TONI S. 
Des dangers ! Je n'en connais plus . 

.Ar R : Ah ! cessez , cesse{ , mon père. 
En défendant ma patrie , 
Je sers l'amour et l'honneur ; 
Rassures-toi , ma Julie ; 
Tu me reverras vainqueur, 

J U L 1 E. 
Toujours plein de sa tendresse~ 
Mon Cœur va suivre res pas. 

BEL TON J-S. 
Ton image va, sans cesse, 
Me gu:der aans les combats. 

E N s E M B L E. 

J U LIE. BELTONIS. 
En défendant ta patrie, 
Tu sers l'amour et l'honneur; 
Puisses-tu prè;; d<! Julie 
Bientôt revenir vainqueur. 

En défendant ma patrie , 
Je sers I amour et l'honneur, 
Rassures-toi, mà Julie, 
Tu me r~verras vainqueur, 

SCENE XI. 

Les mê-m s , B A T A I L L E. 

BAT AILLE. 

AH!.: .. respirons enfin .... J'ai cru que ces braves. gens­
I-à m'étoufferaient de c;ai:esses .... Pottrtant, ça fait plaisir . 

.J U L I E . . 
Tu as revu· tes amis? 

C 
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BAT AILLE. 
Je t'en répc,mds que je les ai :vus. 

AIR: L'autre jour la p!tit' Isabelle, 
Ah ! comme dans tout le village 
Chacun s'empresse autour de moi! 
On ~'aborde sur mon pas~af;e : , . 
>l Tiens ! comment , te voila ! .... c est toi ! 
ll Bon jour donc.- Bon jour Mathurine, 
li Bon jour, Pierre, bon jouT, Lucas , 

)l Bon jour, Justine, 
» Bon j_our, Claudine , 
)> Bon jour, Thnmas. >l 

Puis de ma santé l'on s'informe .. ... 

» Il se porte bien, ·il a vu le feu, il n'est pas blessé, 
» c'est bien heur_sux .... , Il est officier .... à son âge ..... 
» Ah! mon dieu, mon dieu, quel bonheur; mais c'est 
i> un bon garçon..... • 

Il Il le-mérite , et c'est bien fait. 1> 

Oh! ma foi, vive l'uniforme 
-Pour inspirer de l'intérè t ! 

T O U S T R O I S. 

Oh ! ma foi, vive l'uniforme, etc, 

BEL TONI S. 
Cela prouve qt1e tu es aimé ici, et qu'on a du phisir 

à t'y voir, 

BAT AILLE. 
Ah I ds..ne, on n'.est plus- un enfant ,"on a vu le monde, 

on a une tournure, un certain je ne s:iis quoi qui pré~ 
Yient, gui plaît. 

J ~U L I E: 
Voici mon père. 
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SCENE XII. 

Les mêmes , M O R A I L E. 

1\i O R A I L ;E. 

1 , 1 

} _~ I 0é pl us iongtêms que je ne croyais; mais c'est 
qu'il y a du nouveau <lacs lè, village-: on vient de ras­
sembler la rnunicÎfJ1ité , par ordre_ d'm1 commissaire 
cje la société populaire de 'Port-J1alo. - _ 

B E L T O N 1 S. 
A présent ? 

' MOR AILE. 

~ ~ 

- BA 't AILLE . 
.Mais oui ; c'est e qu'on m'a <lit. -

J U L I E , à Be~toni,. 

Si c'etait cet étranger 1 

BEL TON -1 S. 
Ah! ah! ( on entend le tanibour. l 

• MO RA 1·L E. 
Tenez, entendez-vous 1' 

B;\TAILL 
On vient par ici. .., 

13 E L T 0 N I S , regardânt aussi, à Jîtlie1 

Ju_s tement; l'étrangèr est avec le maire. • 

.J U L LE. 
C'eH iÎngulier. 
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SCENE XIII et DERNIÈRE. 

- 1 

Les mêmes, LE COMMISSAIRE, LE 
MAIRE ' LES ÜFFJCJERS MUNICI:f>AUX ~ 
C1rorEr-.s ~ C1ToYENNEs. 

C H <Œ u R et marclze. 
AIR : Dans le cœur d'une cruelle, 

Sous le règne d'un dJspore, 
On vi, ait chacun pour soi; 
Aujourd'hui le parriore 
D'o;;IÎ!;er se fait la loi: 

.Mise, en pP~ti que , 
Desorrna1s , 

Chez les français , 
La venu doi r affermir 

Er sourenir 
La republique. 

Mise en pnrique , etc.. 

(2e Maiu , la Jl1unicipali1il et t 
rang,nt en c;rcle.] 

L E C O M M S S A I R E. 
,( èr Julie et à 131llto11is.) le vous ai p··omis de me faire 

connaître , er je v•eDs tenir ma paro1 •. ( il prmd le milieu 
de la scène.) Citoyens, la soc;été pop niai e de Port-
1\Ialo n'a pu appren,/re sans le plus vi e inré r-ê, , ef le 
plus doux attcn drÜEE.ment, les soin~ tot ~h:,hs ciue Jnlie 
Moraîle a ren '.us au çanonie r Bd•onis; 0 t pour la ré­
compenstr d'avoir sauvé les. jours d'un défenseur de la 
République , elle a arrêté qu'une co ironre civique 
serait envo) ée à cette fille géi,ér::::,se , et je suis chargé 
de r~mplir ce -vœu de mes concitoyens. 

( fl présente la couronne à Julie,) 

Bravo I bravo ! 
TOU S. 

MORAILE, BATAILLE, BELTONIS. 
0 ciel l 



( fi ) 

.,JULIE. 
Une cortronne à moi!.. Citoyens, je n'ai fait que ce que 

vous auriez tous {ait à ma place, et je ne rnerite pas .... 

LE MAIRE. 
Mime air. 

Ah! reçois cette couronne ; 
C'est l 'hommage qui t'est d-0.; 
Le peuple qui te la donne 
La décerne à la vertu. 

0 providence ! 
Grace à tes heureux etfeti , 

L es bienfaits, 
Cbez les français, 
Ne sont jamais 
Sans :récompense. 

T o u s. ,, 
0 providence ! etc. 

L E C O M M I S S A I R E. 
Citoyens, la même société a encore arrêté de donner 

au brave Belroni une marque fraternelle de son estime 
et de sa bienveillance. 

BA T A I L L E , à Belconis. 
• ~ravo I mon cam~rade. 

LE C O .M M I S S A I R E, au. même , lui présentant 
un sat re. 

AI 'R : Gaston I le sort de la patrie, 
Guerrier, CJlr~1es destins -prospe,;-es 
Onr sauvé du plus grand malheur, 
Reçois , de f;i part de tes freres, 
Ce gl-a.ive, prix de ra valeur. (bis.) 
Ami, pour ta propre ,engeanc , 
Jam ais ru ne t'en serv,tas ·, 
C'est pour la eau-se de h Franc 
Qu il doit touj ours armer ton b 

CHCIE FR 
C'est pour la cause de la France, ere; 

BEL TO. S, 
/,Ume air. 

Le ciel , en me sauvant la vie , 
- · '.Me rappe Je aux cham~.i de l'honneur: 



Pour sei-vir eru;or ma patrie 
Je repi;ends toute ma vigueur. (bis.) 

( Il rompt l'écharpe qui retenait son bras , et s'arme d!l 
Strbre qui lui est offtrt. ) 

J'entends une -voi qui me 'erre-: 
Retourne à de nouveaux combats. 
Je prouverai que J ,pat.rie 
N'a pas \;Il'vain arm«r mon bras. 

G H (If. u R. 
Il prouvera , etc'"': 

LE COMMISS:AIRE, prena11t la main de B elto,i is . 

Bravo! mon camarade ..... Cî'toyens, c'est par un sem­
blable dévouement qu'on .acquiert et qu?on maintient 
1a Liberté; prenez Beltoni~ pour modèle et vous serez 
dignes du beau titre de ltépuhlicain;Et vous, citoyennes, 
imitez l'intéressante Julie ; soyez.. sensible et bien­
faisante, comme elle , envers tous nos braves frères 
d'armes , er vous aurez , comme elle , ltten mérité de 
la: parti . 

LE MA l RE. 
Mes amis , n'oubltons-jamars qué toutes les vertus 

sorn à l'ordre du jour, et qu~ nous devons des exemples 
' la géoératjon qui s'él€ve. 

L E C O M M I S S A I R E. 
A 1 'R: : Vaudeville de la G ar;ew·e "inutile, 
Ah! dès lem· plus tendre jeunesse, 
De nos enfans formons le cœur; 
A lew·s yeux pratiquons sans ce.s e 
~ertu, ui fon.r le bonheur. 
Avant qu des éctits çivjques 
Puissent guider leurs jeunes ans , 
Qu e l e tàbleau des mœurs publiques 
Soit le 1ivre de nos enfans, (1) } 

bis, avec 
le chœur. 

.... 
(1) 011. pourra remplacer ce couplet qui fait lo,,gutur, à l.i 

représentation , par c:.eru phrâ.sc. _ 

LE COMMISSAIRE. 
Oui , que le rabfoau dc-s mœurs publiqttes ~ir le premier 

livre de no t\f. n..... 
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BATAILLE. 

Oh f nos enfans seront , comme nous , bons citoyens ; 
il faut en avoir beaucoup, 11],e!i amis: beaucoup d'enCans, 
beaucoup ile mariages; le mariage est à 1'ordre du jour, 
les filles sont en réquisüion, la république est pressée, 
il n'y a pas un instant à perdre; se convenir, s'aimer, 
s'épouser , tout ça doit être l'affaire d'un jour. 

MOR AILE. 
Co111me il arrange ça! 

L t: C O M M I S S A I R..E 
Il a raison. 

:a AT AILLE. 
TR : Varcdiville de l'Isle des Fem11t(s, 

Allons au fait ; 1·ien n'.est. si doux , 
En amour ainsi qu'en affaire; 
La bonne foi do'it \Jarmi nous 
Abréger les prélimm,üres, 

C'est pourquoi , mon père ...... 
- i e propose que dès ce soir 

Julie à. Beltonis s'engage ; 

JUL.. Eë t BELTONIS,à arr . 

Qu'entends-je ! 

BATAILLE. 
C'est auj,n1rd'hui que l'on doie 
La vertu s'unir an CQUJ:age. 

r' 

CH ŒU R. 
C'est a\jourd'hui qlle l'on doit voi r 
La vertu s'unir an courage. 

B A T A I L L E , i Beltoni . 
J'espère que m ne me démentiras pas. 

BEL TONI S. 
Ah ! mon ami , si Julie et t'on père y consentent .... 

J U I 
II ne manque plus que l'aveu de mon pèf~ 
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MOR A 1 LE. 

Ar R: De Wic1tt. 
En~roposant ce mariage, 
Tu préviens mes vœux, mon cher :fils; 
Oui , sans balancer davantage, 
J'unis ma fille à Belronis. 

( à B,Ztonis. ) 
Pour t'acquitter envers Julie, 
Reçois et sa main et son cœur: 

( il les unit.) 
Mon ami, ru lui dois la vie, 
Qu'elle te doivè1e bonheur·. ( bzs, 1 

T O U S. 

Mon ami , tu lui dois Javie, 
Qu'elle te doive le bonheur. (îik) 

B E L T O N l S , J U L I E , à 'Nlorarlc. 
Ah! mon père ..... 

BEL TONI S. 
1\fa J ulie, mon ami , connnenc vous--e,rprimer tO'Ut 

ce q 11e j'iprouve! 

BAT AILLE. 
Ce n'èst pas là ce qui presse le plm: ..... Mon camarade, 

les momens sout comptés: ce soir, le mariage, demain 
la noce , apres demain les adieux , et le jour d'aprè;;, 
en route; et \l{tOut , ma sœur , ne va pas pleurer. 

J U L I E. 
Ah ! ne songeons q 1'à la joie. 

LE MAIRE. 
Mes amis., nous les reverrons vainqueurs. 

L E C Ç) M M I S S A I R E. 
Oui , sa1 s doute , les français combattent pour 1a 

iu. t;~ et pour l'humanité , les franç :iis. vai1;1cront ~011s 
lea:r enn mi_s. 

Tous. 
Oui A tous leurs ennemis. 
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LE MAIRE, LE COMMISSAIRE, JULf°E. 
AIR : 0 toi que tout 1-rançais adore. 

0 toi qui créas toutes choses, 
A nos républicains accorde tes faveurs : 
Sonticns , Erre eternel, la plus l.ede des causes; 

Fais triompher nos detenseurs. 

Ah ! tu dois vaincre avec les patriotes ; 
C'est pour la LiLerté qu'ils volent aux combats. 

En terrassant les su perles desputes , 
Aux peuples ils tenclcnt les bras. 

C H (if: u R. 

0 toi qui créas, etc. 

MOR A 1 LE. 
A•llons, mes amis , venez tous chez moi célébrer cette 

heureuse alliance. 

B A T A I L L E , B E L T O .N I S. 
Vive la Liberté ! vive la République ! 

Tous. 
Oui, vive la République et nos braves frères d'armes! 

B A T A I L L E , à B.>lconis. 

Entends-tu, mon camarade? Qud plaisir de porter 
cet habit-là! 

'VAUDEVILLE. 

LE MAIRE. 

Al R: Un cordelier dit à Lisette. 

Au7refois , dans notre village , 
Quand il arrivait des soidats , 

Chacun , redoutant leur passage , -
N'y voyoü que de l'embarras ; 

On se pla.i~nait, on murmurait tout bas ; 
C'était toujours même langage; 

Mais les soidats alors servaient les rois; 
lis ne déf-endaiem pas nos droits. (bis.) 
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MOR A 1 LE. 

Aujourd'hui ,clans toute la France, 
On est enchanté de les voir ; 
Tout citoyen , en assurance, 
S'emp ·esse de les recevoir : 

C'est un plaisir encor plus qu'un devoir. 
Doû vient donc -cette différence! 

C'ell._qu'à présent ils combattent les rois, 
Et du peuple vengent les droits. (bis.) 

JULIE· 
Contre la horde de spotique , 
Par le courage et la valeur , 

Ils souriennent la République , 
_Nous eur devons notre bonheur. 

Chacun de nous les porte dans son cœur, 
Et l'on peut dire, sans réplique , 

Que tout soldar peut· compter désormais 
Autànt a•amis que '-de Français. - (bis. 

'C H OE U R. 

Oui, tout soldat , erc. 

LE COMMISSAIRE. 
Chez les nations é trangères , 
Si leur courage esr redouté, 

Ils oru pour amis et pour frères 
Les amis e Ta Libené : 

J.vfais ceux qui font Tougir l'humanité , 
Mais les esclaves mercenaires , 

Les. Espagnols , les Prussiens , les :Anglais 
N'aiment pas les soldats Français, (bis.) 

Les Espagnols , et 

• 
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B E L T O N I S , au Public. 

Citoyens , dans cé pur hommage 
A nos fidèles défenseun , 
Nous briguons tous votre suffrage; 
Mais si nous trouvons des censeurs , 

N'ayant, ici, de titres que nos cœurs, 
Du moins, en terminant l'ouvrage, 

Nous chanterons, pour avoir du succès, 
Vi'vent tous les soldats Français. (bis.) 

C H GE u R. 

N'ayant, ici etc. 

FIN. 
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gratuitement, chez le Libraire du Vaudeville, au bas 
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cepté les Décadi, ou, toute la journét, à l'Imprimerie, 
rue des Droits de l'Homme, N°. 44, près la maison 
d'arrêt de la Force. 








